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det Madone existe ! Il est à Paris! Comprends-tu, mainte-

sce, et veux-tu enfin te rendre à l'évidence et croire à cettebuctessiOi de crimes que tu t'obstines à mettre en doute."
nrC regarda fixeent son ami.

perdrearles! dit-illd'une voix brève, il faut agir, et agir sanse un instant. Quand partons-nous ?
que nous aurons vu le ministre.I est à Versailles.

u n'as pu le voir ce matin alors ?Non-.

de bien! allons à Versailles nous prendrons nos ordres
"Part, et ensuit
ous sauverons Blanche et Léonore, qui seraient frappées

ceir tour si elles demeuraient à Paris, comme l'ont été sut-
einent leurs cousins et leur tante."

rUt en causant, les deux jeunes gens avaient réuonlté la
ooYale et se trouvaient alors à la hauteur de la ru' Sainlt-Ore- é

le I est neuf heures un quart, dit le marquis en int.riog'ait

a ' e sa montre ; nous pouvons étre à midi à Versailles.
on eeeption chez le roi n'a lieu qu'à deux heurs, nous port-

Cats failement voir le bailli de Suffren et le maréchal de
e ls. Nos ordres d'embarquement doivent étre prêts, rien

0os retiendra plus à Paris, ni à Versailles. M. de la P>ey-

août 'a Prévenu que l'Astrolabe n'appareillerait que le ler
donse n eo Us soyons à Brestleo29 juillet, cela est suflisant,
qu'iloUs avons vingt jours en1tiers devantnous : c'est plus

Part 'enfaut pour la réussite de nos projets. Vicns, Henri,
ons pour Versailles.

le ous trouverons des voitures an cours la Reine," répondit
Vicomte.

di es deux jeunes gens, se prenant mutuellement le bras, se
darent Vers la place Louis XV qu'il s'agissait de traverser

og toute sa largeur sous l'action brêlante du soleil (lui l'i-
"o'dait de ses rayons dorés.

(A continuer.)
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SUITE.

ll')omment avez-vous pu, demandai-je à Dupin, savoir que
tais? eétait un marin, et qu'il appartenait à un navire mal-

fo n ne le sais pas, dit-il, je n'en suis pas súr. Voici toute-
o apetitorceau de ruban qui, j'en juge par sa forme et

en pectgraisseux,a évidemment servi à nouer les cheveux
et e de ces longues queues qui rendent les marins si fiers

farauds. En outre, ce noud est un de ceux que pul (le
nes savent faire, excepté les marins, et il est partic ulier

rt &altais. J'ai ramassé le ruban au bas de la chaine du pa-
de . Ierre.il est impossible qu'il ait appartenu à l'une des
de e vitimes. Après tout, si je me suis trompé ieni induisant

.îtruban que le Français est marin appartenant à un navire
i . ais, je n'aurai fait de mal à personne avec mon annonce.

foj uis dans l'erreur, il supposera simplement que j'ai été
þie Yé par quelque circonstance dont il ne prendra pas la

ie de's'enquérir. Mais, si je suis dans le vrai, il y a un
Pe Point de gagné. Le Français, qui a connaissance du

rtr bien qu'il en soit innocent, hesitera naturellementlà
odre à l'annonce,-à réclamer son orang-outang. Il rai-

outaeraainsi : "Je suis innocent ; je suis pauvre ; mon orang-

41e est d'un grand prix -- c'est presque une fortune dans
n11elsituation comme la mienne -- pourquoi le perdrais-je par

8 s niaises appréhensions de danger ? Le voilà, il est
'la nain. On l'a trouvé dans le bois de Boulogne-à unegride is ')'jlae distance du théâtre du meurtre. Soupçonnera-t-on

déeai qu'une bête brute ait pu1 faire le coup ? La police estQte,--elle n'a pu retrouver le plus petit til conducteur.
Bibe dme on serait sur la piste de l'animal, il serait impos-

o d e me prouver que j'aie eu connaissance de ce meurtre,
%an 'incriminer en raison de cette connaissance. Enfin, et
sigri tout, je suis connu. Le rédacteur de l'annonce me dé-

(q oime le propriétaire de la bête. Mais je ne sais pas
14 a quel point s'étend sa certitude. Si j'évite de réclaier
'aPropriété d'une aussi grosse valeur, qui est connu pour

PojPartenir, je puis attirer sur l'animal un dangereux soup-
e serait de ma part une mauvaise politi<ue d'appeler

1.tion sur moi ou sur la bête. Je reé>ondrai décidément ài
journal, je reprendrai mon orang-outang, et je l'en-

trai solidement jusqu'à ce que cette affaire soit oubliée.'"
eg mce Moment, nous entendimes un pas qui montait l'es-

vo Pprêtez-vous, dit Dupin, prenez vos pistolets, mais rie
t4o en servez pas,-ne les montrez pas avant un signal de

e avait laissé ouverte la porte cochère, et le visiteur était
lier e sans sonner et avait gravi plusieurs marches de l'esca-
td bMais on eût dit maintenant q1u'il hésitait. Nous l'en-

ors redescendre. Dupin se dirigea vivement Vers la
e batquand nous l'entendimes qui remontait. Cette fois, il

aoite pas en retraite, mais s'avança délibérément et frappa
Porte de notre chambre.
ritrez, dit Dupin d'une voix gaie et cordiale.
h11 bomme se présenta. C'était év'idemnme'nt un marin-adrurobuste et musculeux individu, avec une expressioni

84 ae de tous les diables qui n'était pas du tout déplaisante.
ft 'mre, fortement hhlée, était plus d'à mo>iti cachée pîar les
hairis Ct les moustaches. Il portait uin gros b.'tuon de chêne,
mentne semblait pas autrement armé. Il nous salua gauche-
bien , Ct nous souhaita le bonsoir avec uin accent fraîn:ais qui,

que r" légèrement bâtardé de suisse, rappelait sullisammuentorgine parisienne.
ve 5ssyez-vous, mon ami, dit Dupin ; je suppose que vous
Vi P our votre orang-outang. Sur ma parole, je vous l'en-

e bre ;il est remarquablement beuet cetsans doute

L te d'un grand prix. Quel ége lui donnez-vous bien ?
0ro maatelot aspira longuement, de' l'air d'un homme qui se

assa souagód'un poids intolérable, et répliqua d'une voix

Ao.ne saurais trop vomis dire ; cependant, il ne peut guère(
Oh lus de quatre otu c'inq ans. Est-ce que' vous l'avez ici ?
fe rnon ; nous n'avions puas de lieu commode pour l'em-

b4rr g Il est dans une écurie de manége prés d'ici, ru D)u-
~ e' 5 V-ous pourrez l'avoir demain matin. Ainsi vous êtes

ue de prouver votre droit de propriété?Qi, onsieur, certainement.

Je Serais vraiment peiné de m'en séparer,-dit Dupin.
Peine n'entends pas, dit l'homme, que vous ayez pris tant de
Ye réPour rien: je n'y ai pas compté. Je payerai volontiers

conlPen rise à la personne qui a retrouvé l'animal, une ré-pense raisonnable s'entend.

' OP N1 ION PUBLIQUE.

-Fort bien, répliqua mon ami, tout cela est fort juste, en
vérité. Voyon,-que vous donneriez-vous bien ? Ah ! je vais
vous le dire. Voici quelle sera ma récompense: vous me ra-
conterez tout ce que vous savez relativement aux assassinats
île la rime Morgue.

Dupin prononça ces derniers mots d'une voix très-basse et
fort tranquillement. Il se dirigea vers la porte avec la.mérme

placidité, la ferma, et mis la clef dans sa poche. Il tira alors
un pistolet de son sein, et le posa sans le moindre émoi sur la
table.

La figure du marin devint pourpre, comme s'il en était aux
agonies d'une suffocation. Il se dressa sur ses pieds et saisit

son bâton ; mais, une seconde après, il se laissa retomber sur

son siége, tremblant violemment et la mort sur le visage. Il
ne pouvait articuler une parole. Je le plaignais du plus pro-
fond de mon cœur.

-Mon ami, dit Dupin d'une voix pleine de bonté, vous vous
alarmez sans motif, -je vous assure. Nous ne voulons vous
faire aucun mal. Sur mon honneur de galant homme et de
Français, nous n'avons aucun mauvais dessein contre vous.
Je sais parfaitement que vous êtes innocent des horreurs de la

rue Morgue. Cependant, cela ne veut pas dire que vous n'y
soyez pas quelque peu impliqué. Le peu que je vous ai dit
doit vous prouver que j'ai eu sur cette affaire des moyens d'in-
formation dont vous ne vous seriez jamais douté Mainte-
nant, la chose est claire pour nous. Vous n'avez rien fait que
vous ayez pu éviter,-rien, à coup sûr, qui vous rende cou-
pable. Vous auriez pu voler impunément; vous n'avez même
pas été coupable de vol. Vous n'avez rien à cacher; vous n'a-
vez aucune raison de cacher quoi que ce soit. D'un autre côté,
vous êtes contraint par tous les principes de l'honneur à con-
fesser tout ce que vous savez. Un homme innocent est actuel-
ment en prison, accusé du crime dont vous pouvez indiquer
l'auteur.

Pendant que Dupin prononçait ces mots, le matelot avait
recouvré, en grande partie, sa présence d'esprit ; mais toute
sa première hardiesse avait disparu.

-Que Dieu me soit en aide ! dit-il après une petite pause,-
je vous dirai tout ce que je sais sur cette affaire ; mais je n'es-
père pas que vous cn croyiez la moitié,-je serais vraiment
un sot, si je l'espérais! Cependant, je suis innocent, et je dirai
tout ce que j'ai sur le cœur, quand même il m'en coûterait
la vie.

Voici en substance ce qu'il nous raconta: Il avait fait der-
nièrement 'un voyage dans l'archipel indien. Une bande de
iiiit'lots, dont il faisait partie, débarqua à Bornéo et pénétra
lats l'intérieur pour y faire une excursoi d'amateurs. Lui et

un de ses camarades avaieit pris l'orang.outang. Ce camarade
inourut, et l'animal devint done sa propriété exclusive, à lui.
Après bien îles embarras causés par l'indomptable férocité (lu
captif p'endant la traversée, il réussit à la longue à le loger
sûrement dans sa propre drmeure à Paris, et, pour nie pas atti-
rer sur lui-même l'insupportable curiosité des voisins, il avait
soigneusement enfermé l'animal, jusqu'à ce qu'il l'eût guéri
d'une blessure au pid qu'il s'était faite à bord avec une es-
quille. Sois projet, finalement, était de le venîdre.

Commne il revenait, une nuit, ou plutôt un matin,-le matin
lu meurtre,-d'une petite orgie de matelots, il trouva la bête
intallée dans umni' chambre à coucher; elle s'était échappée dit
cabinet voisin, oit il la croyait solidement enfermée. Un rasoir
à la main et toute barbouillée de savon, elle était assise devant
un miroir, et essayait de se raser, comme sans doute elle l'avait
vii faire à son maitre enl'épiant par le trou de la serruire.
'I'errii en voyant une arme si dangereuse dans les mains
d'un animal aussi féroce, parfaitement capable cde s'en servir.
l'homme, pendant quelques instants, n'avait su quel parti
prendre. 'Ihabîituide, il avait dompté l'animal, même dans ses
accès les plus furieux, par les coups de fouet, et il vouluit y r
courir cette fois encore. Mais, en voyant le fouît, l'oranig-
outang bondit à travers lma porte de li chambre, dégringola pair
les escaliers, et, profitant d'une fenêtre ouverte par malheur.
il se jeta dans la rite.

Le' Français, désespéré, poursuivit le singe ; celui-ci, tenant
toujours son rasoir d'une main , s'arrêtait de temps en tiep.
se retournait, et faisait des grimaces à l'homme qui le pour-

suivait, jusqu'à ce qu'il se vit près d'être atteint, puis il reprc-
nait sa course. Cette chasse dura un bon bout de temps. Les
rites étaient profondément tranquilles, et il pouvait être trois
heures du matin. En traversant un passage derrière la r1.e
Morgue l'attention du fugitif fut attirée par une lumière ugui
partait de la fenêtre de madame l'Espanaye, au quatrièm
étage le sa maison. Il se précipita vers le mur, il aperçut la
chaine du paratonnerre, y grimpa avec une inconcevable agi-
lité, saisit le volet, qui était complétement rabattu contre le
Mur, et, en s'appuyant dessus, il s'élança dr-oit sur le chev
du lit.

Toute cette gymnastique ne dura pas une nminute. Le voli
avait été repoussé cgntre le mur par le bond que 'orang-outaing
avait fait en se jetant dans la chambre.

Cependant, le matelot était à la fois joy-veux et inquiet. I
avait donc bonne espérance de rssaisir l'animal, qui pouvaii
diili ilement s'échapper île la trappe où il s'était aveiituré, ft

d'ot on pouvait li barrer la fuite. D'un autre côté il y avaii
lieu d'être inquiet de ce qu'il pouvait faire dans lia maisoni
Cette dernière réflexion incita l'hommire à se reinttre àla
poursuite de son fugitif. Il n'est pas diflicil' pour un imariln
de grimper là une chaine de paratonnerre ; mais, quand il fui
arrivé à lai hauiteur de la f. nêtre, située assez loin sur sa gauchi.
il se trouva fort empûh-A.; tout ce qtil put faire du miuux fm
île se dreîsse'r cIe maniuère Lu juter un coup d'œeil dants l'inîtérieurî
de la c'hambrt'. Mais ce qiu'il vit lumi fit presquet lâ.cher pris-
dhans P'cès île sa terreur. C'était alors que s'élevaient les
ho<rrible's cris (lui, à travers le silence de la uuit, rév'eillèrent un
sursmaut les habitants de la rue Morgue.

Madanme l'Espanayc et sa fille', vêtumus dle leurs toilettes <de

numit, étaient smans doute occuupée's àt ranger quelques p)apiers
dans le coffret de fr'r dont il a été fait menttion, et (lui avait
été traînéómin milieu de la chuambre. Il était ouvert, et tout Miiu

contenu était éparptillé surl le parquet. LUs v'ictimes avaiett
sants doutie lh dos tourné à la fenêtre' ; et, à eni juger par le
temups qui s'éicouila entre l'invasion de lma bête' et les premiers

crs lest proubable qu'elles ne l'aperçurent 1pas touit île suite.
teîmlqutement duvltap tevraisemublemen'ut attribué au

vent.
Quand le matelot regardla danus la chambre, le terrible mini-

mal avait empoigné madîame l'Espanamye patr ses cheveux qui
étaient épars et qu'elle peignatit, et il agitait le rasoir autour
de sa figure, cri imitant les gestes d'un barbier. La fille était
par terre, immobile ; elle s'était évanouie. Les cris et les
efforts de la vieille dame, pendant lesquels les' eheveux luh
furent arrachés de la tête, eurent.pour effet de changer eni
fureur les dispositions probablement pacifiques de l'oraag.
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outang. D'un coup rapide de son bras musculeux, il sépara
presque la tête du corps. La vue du sang transforma sa fureur
en frénésie. Il grinçait des dents, il lançait du feu par les
yeux. Il se jeta sur le corps de la jeune personne, il lui ense-
velit ses griffes dans la gorge, et les y laissa jusqu'à ce qu'elle
fût morte. Ses yeux égarés et sauvages tombèrent en ce mo-
ment sur le chevet du lit, au-dessus duquel il put apercevoir
la face de son inaitre, paralysée par l'horreur.

La furie de la bête, qui sans aucun doute se souvenait du
terrible fouet, se changea immédiatement en frayeur. Sachant
bien qu'elle avait mérité un chtiment, elle semblait vouloir
cacher les traces sanglantes de son action, et bondissait à
travers la chambre dans un accès d'agitation nerveuse, bous-
culant et brisant les meubles à chacun de ses mouveuments, et
arrachant les matelas du lit. Finalement, elle s'rîîmara du
corps de la fille, et le poussa dans la cheminée, dans la posture
où elle fut trouvée, puis de celui de la vieille dame qu'elle
précipita la tête la première à travers la fenêtre.

Comme le singe s'approchait de la fenêtre avec son fardeau
tout mutilé, le matelot épouvanté se baissa, et, se laissant
couler le long de la chaine sans précautions, il s'enfuit tout
d'un trait jusque chez lui, redoutant les conséquences île cette
atroce boucherie, et, dans sa terreur, abandonnant volontiers
tout souci de la destinée de son orang-outang. Les voix en-
tendues par les gens de l'escalier étaient ses exclamations
d'horreur et d'effroi mêlés aux glapissements diaboliques de la
bête.

Je n'ai presque rien à ajouter. L'orang-outang s'était sans
doute échappé de la chambre par la chaine du paratonnerre,
juste avant que la porte fût enfoncée. En passant par la
fenêtre, il l'avait évidemment refermée. Il fut rattrapé plus
tard par le propriétaire lui-même, qui le vendit pour un bon
prix au Jardin des Plantes.

Lebon fut immédiatement relâché, après que nous eûmes
raconté toutes les circonstances de l'affaire, assaisonnées de
quelques commentaires de Dupin, dans le cabinet même du
préfet de police. Ce fonctionnaire, quelque bien disposé qu'il
fût envers mon ami, ne pouvait pas absolument déguiser sa
mauvaise humeur en voyant l'affaire prendre cette tournure,
et se laissa aller à un ou deux sarcasmes sur la manie des per-
sonnes qui se mêlaient de scs fonctions.

-Laissez-le parler, dit Dupin, qui n'avait pas jugé à propos
de répliquer. Laissez-le jaser, cela alléigrra sa conscience. Je
suis content de l'avoir battu sur son propre terrain. Néan-
moins, qu'il n'ait pas pu débrouiller ce mystère, il n'y a numl-
lement lieu de s'en étonner, et cela est moins singtilier qu'il
ne le croit ; car, en vérité, notre ami le préfet est un peu trop
fin pour être profond. Sa scitnee n'a pas d base. Elle est
tout cn tête et n'a pas de corps, comme les portraits (le la
déesse Laverna,--ou, si vous aiimez mieux, tout en tête et en
épaules, comnnu une morue. Mais, après tout, c'est un brave
homme. Je l'adore particulièrement pour un merveilleux
genre de cant auquel il doit sa réputation de génie. Je veux
parler le sa manie de nier ce qui est, et a'e.rpliquer ce qui n'est
pas.

FIN.

L'ECAR T DE M. DE LAMARTINE.
Monsieur de Lamartine, ému d'être au rancart,

Ecrit en vers à i1 onsieur Karr :

Karr, auteur amusant, père de livres drôles,
Rçois nies augustes paroles:

Puisque tu fais les fleurs et que je fais des vins,
Kar,'' accolons nos riomis divins.

Je youdrais, au soleil, lézard dans les corniches,
Karr', // mue nicher où tu niches !

Le temps pour moi recule; en mon cSur, pur miroir,
Karr, eu i eau l'âge te fait voir.

J'ai trop marché ; veux-tu me (d-chausser ? et leste,
Je jette, Karr, à bas nia ve.ste.

Dieux ! que ne suis-je à Nice et sur de verts gradins,
Comme Karr, hôte des jardins !

O Karr), os île mes os, Karr dot les mains sont braves,
Kurr, casse, brise mes entraves !

Je rassurait l'Etat, souffrant d.un mal d'etraille,
En disant : " Karr, acance et raille."

Vaillant arr, quind Ledru promenait la terreur,
Karr, toit cœur soutenait mon ceur.

Et le rouge émeutier te voyant, fier loustic,
Criait aux siens : " Malheur! Karr hic!

Qui sait, en ses écrits, ce qut' le grand Karrfurr i?

Chers amis, n'avançons : Karr hourre.
Chac un de tes bons mots, qui nous valait du pain,

Dans mon esprit laisse Kxarr peint.
Quel temps!! Karr, toute incien, d, cettc vicill uhistoire,

Te souient-il de ma baignoire ?

Tui me lisais Tacite, étonnait garde urbain,
Karr haiut, Karr i4rre, Karr ài baîin!

En versant, Kurr, fojnd te vin pur dans mon ondre,
Avec moi tu sauvais le monde ;

Et ma reconnaissance et min al etion
'l'e sumrnomuma Kuarr-)iation.

Kirr, toi âge encore vert, q(ui permet l'Pspérane,
Après moi te laisse à la France ;

Mais, comme moi la France, hélas ! t'a dégoumié!
Es/-ce, -Karr, celle que j'aimai ?

Korr, quoi! 'oni us dit : zut Pays qui perds la carte,
Ka-"r te fuit, avec Karr je' m'ecar'te.

Otons de nos regmards ces Frant;ais sourds it laids,
Karr, o mîio, Kaîrr, etonts-les I

Le pmays qui Karr a, je le v'eux pourn patrie;
Où Arr est, c'est mon lcoaric.

Ouvre-toi, Karr, yole oit dlu fleuve des jours,
Triste, je veux finir le cours.

P'EN S ÉES.

• Quand on se dit ses vérités, on est bien prés de se dire
des injures.

•, Il est uîn jour bie'n triste dans lit viie, celuii où l'on s'a.-
perçoit que tout ci' que nui(us poursuivous, gloire, hionnieurs,
amouri, fort une, ne vaut pas un bon cigare.

••Il en est un pluis triste enrore', cetluii où l'on s'aperçoit
que le bon cigare lui-même ne vaut ricn.

Lm• ru musique excite les rossignols à chanter, mais elle
fait aboyer' lus chiens.

• • Si aujourd'hui c'était un péché de boire de l'eau, demain
les public-houses n'auraitat qu'à termer leurs portes.


